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dont les principaux sont : 
- les besoins physiologiques d'entretien, de croissance, de lacta- 
tion, de gestation, de travail (TREMOLIERES ct a1 et ANON, FAO 1973 : les 
besoins énerggtiques et en protéines) ; 
- la nature et la quantité des apports de nutriments qui dépendent 
des types de cultures et d'élevages locaux, des moyens de stockage et de 
conservation, des apports extérieurs 5 la région considérée, des moyens 
d'échanges (troc ou commercialisation) ; 
- les facteurs d'utilisation métabolique des nutriments ingérés 
par l'organisme, particulièrement l'état de santé de l'individu 
(SCRIMSHAW et al) . 
Les régimes alimentaires dans les pays tropicaux ont été étudiés 
au moyen d'enquêtes .plus ou moins élaborées et qui sont loin de donner une 
image absolument complète de la situation (PERISSE, MONDOT-BERNARJI, FRANCOIS, 
Anonyme FAO, RA!3ARY, DUPIN). Ces enquêtes ont été 5 la mesure des moyens 
professionnels, financiers, techniques et humains dont elles disposaient. 
Malgré leurs imperfections elles permettent toutefois d'affirmer que plu- 
sieurs séries de causes entrent en jeu pour dgterminer les caractêres par- 
ticuliers de l'alimentation dans les régions tropicales. 
Ces causes sont : 
a.] - 
Elles déterminent la nature des cultures vivrières qui sont 2 la 
base de l'alimentation traditionnelle de type rural (BUSSON, PELE et 
LE BERRE, SCHNELL, TEDDER). C'est Z ce niveau que l 'on peut distinguer en 
première approximation deux sortes d'alimentations rurales différant par 
b 
*J leurs régimes de base (DUPIN, PERISSE) : ' 
. le type d'alimentation des régions pâturables ; 
. le type d'alimentation des régions forestières. 
Ces deux types d'alimentation, malgré les variétés qu'ils présen- 
tent (TOUSSAINT-SAMAT, PERISSE) ,  ont des caractéristiques communes que 
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nous citerons dans ce présent chapitre. Ils  présentent par ailleurs des 
caractéristiques particulières qui seront signaldes plus loin. 
Le repas est un acte --vid (TREM!XIERES, PERISSE), de même que la 
possession de bien-, d'argent, de bétail, d'objets divers. Ces caractéris- 
tiques sociales permettent 2 l'individu d e  se situer au sein de la hiérar- 
chie sociale qu'il reconnaît, ct aussi, éventuellement, de se hausser 1 un 
niveau social supérieur. A cet Ggard, I n  fPte, manifestation sociale par 
excellence, est toujours assortie de rites alimentaires (de libations ou 
de jeûnes) qui ne sont pas sans effet sur l'état nutritionnel des consom- 
mateurs. A cÔt6 du repas de fête qui a un caractère d'exception, il faut 
considérer les repas habituels de la vie quotidienne. Ceux-ci sont en g&é- 
ral constitués d'un plat de base d'origine végétale(céréa1es ou féculents 
selon les régions) e t  d'un accompagnement plus sapide (sauce qui comporte 
des légumes ou fruits cuits, de la viande, de la volaille ou du poisson, 
et des épices). 
-
Malgré la diversité des aliments entrant dans la composition des 
repas, on peut dégager plusieurs caractéristiques communes B l'alimenta- 
tion des divers pays tropicaux : 
- la base de l'alimentation est en général de type végétal et 
- glucidique. (DUPIN, PERISSE) 
En effet, 60 2 80 2 des calories ingérées sont dues : 
. soit à des céréales (blé, mils et sorgho, riz), dans les 
régions psturables ; 
soit ,?i des féculents (manioc, igname, banane plantain, 
etc.), dans les régions forestières. 
9 %  
Ces végétaux contiennent relativement peu de protgines (environ 
pour les céréales et 1 à 4 X pour les féculents). 
- la consommation de prot6ines animales est irrégulièrement ré- 
partie. 
. Surabondante au moment de certaines fêtes, l'ingestion 
de viande est ensuite pratiquement inexistante pendant 
de longues périodes. La viande n'est pourtant pas une 
rareté, mais les troupeaux sont en premier lieu consi- 
dérés comme la marque d'un prestige social. On possède 
... 
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un troureau sans abattre une bête pendant de longs mois, 
car ce serait amoindrir IC patrimoine et rétrograder 
dans l'échelle sociale. Par contre, RU moment des fêtes, 
il convient d'cxhiber sa richesse et sa générosité en 
abattant de nombreuses bctcs P In fois (FERRAND). La 
consommation dc viande, ainsi rEpartie de façon irrépu- 
liere est loin d c  produire des effets bénéfiques. Au mo- 
ment des fttes, il se produit, du point de vue physiolo- 
< *  pique!, un gaspillagu inutile, alors que pour le rest2 du 
temps s'instaure une véritable privation. Les gens n'ont 
pas pris conscience des erreurs alimentaires qu'ils com- 
mettent ainsi, probnblemcnt par manque d'information ou 
d'éducation nutritionnelle. De cette façon, il se produit 
aussi un gaspillage de fourrage, car une bête arrivée 2 
l'état adulte consomme beaucoup sans augmenter de poids, 
donc sans produire de protéines animales comestibles sup- 
plémentaires. Sans diminuer le nombre de têtes de bétail 
que l'on possède, il serait possible d'accroître le ren- 
dement d e  13 production en viande pour une même consom- 
mation de fourrage si l'on abattait pour la consommation 
les bêtes lorsqu'elles sont devenues de jeunes adultes. 
Les oeufs sont rarement consommés, car ils sont souvent 
l'objet d'interdits alimentnires. 
-
. La consomation de volaille, trop faible en général, est 
en voie d'amélioration. L e  petit élevage familial est à 
encourager 
. Le lait et les laitages (lait caillg) ne sont régulière- 
ment consommés que dans l e s  rfgions pastorales sèches 
(Sahel ) ,  comme accompagnement du plat de céréales. I1 
s'agit d'ailleurs d'un accompagnement parfaitement judi- 
cieux, du point de vue nutritionnel, les protgines de 
lait complstant de façon correcte les protéines de c6réa- 
les. Mais les troupeuax produisent environ 12 fois moins 
de lait que les troupeaux dqEurope. Des études vétéri- 
naires, par croisement et sélection du bétail suscepti- 
ble de supporter les climats chauds, sont 5 encourager. 
. Le poisson ne peut être consommé frais que le long des 
côtes ou des cours d'eau à cause de la faible densité 
... 
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d e s  moyens de communications. F.!ais les moyens de con- 
servation traditionnels (sikhagc, fumage, salage) 
(LAURE) permettent leur accès et leur consommation dans 
d c s  rzgions plus dloiynées. Leur consommation ne semble 
pas relever d'interdits alimentaires contraignants et 
ils peuvent, tout au  lonp: dc l'annEe, être unc source 
r6guliGrc d c  protéines i n ina l e s .  I1 est ,? remarquer que 
le goût particulièrement accus6 du poisson séchE, salé 
ou fumE, est une qualit6 apprcciée d e s  consommateurs 
des pays tropicaux alors qu'il semblerait être un df- 
faut pour des palais europfens. I1 semblerait possible 
d'augmenter quelque peu la consommation du poisson sous 
toutes ses formes, sans choquer les habitudes alimen- 
taires traditionnelles. L e s  moyens de conservation déjà 
en pratique seraient 3 encourager, en même temps qu'un 
effort devrait être fait pour lutter contre les insectes 
qui s'attaquent au poisson s6chG. 
. La consommation de chasse et de petite chasse est dif- 
ficile à estimer. 
Pour résumer ce paragraphe consacre à la consomation des protéines 
ncimales, on peut, dans l'ensemble, affirmer que cette consommation est 
insuffisante dans les pays tropicaux. Ainsi, en Afrique, elle est estimée 
2 environ 1 1  ou 1 2  grames par  personne et par jour (DUPIN, PERISSE), 
alors que dans un rëgime alimentaire équilibrg, elle devrait avoisiner une 
trentaine de grammes (FRANCOIS). (A titre de comparaison, en Europe occi- 
dentale, la moyenne consommEe est estimGe à 39  g par jour, et à 66 g par 
jour en Amérique du Nord). 
En Afrique, les protéines animales ingér6es constituent 18 % des 
protéines totales (47 27 en Europe occidentale) alors qu'environ 50 % se- 
raient nécessaires. En effet, les protcines animales contiennent certains 
acides aminés indispensables qui sont peu abondants dans les protéines vé- 
gétales et que l'organisme humain est incapable de synthEtiser (l'exemple 
le plus connu est celui de la lysine). Les observations montrent que les 
habitants des pays tropicaux ont une consommation protéique constamment 
déficitaire, sauf dans les premiers mois de la vie, lorsque le jeune enfant 
est nourri au sein. C'est le défaut alimentaire majeur qui apparaît lors- 
que la ration calorique est couverte, défaut qui a de graves retentisse- 
ments sur la croissance, l a  résistance aux maladies, et l'aptitude 
travail. 
... 
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- L a  consommation en lipides est gQn6ralement faible. 
Bien que l'Afrique intertropicale exporte des oléagineux (coyrah, 
huiles d e  palme, de palmiste et d'arachide), cn n 'y  consomme que 12 5 45 g 
de lipides par personne 
les zones productrices d'oléagineux (PF:R.T.SSF,). 
et par jour, ce dernier taux étant atteint dans 
- La consommation en 15.gumes w r t s  c t  an  fruits e s t  difficile à 
Evnluer. Elle scmlile varier de 6 0  3 I20 griimnws pnrxpersonne ct par j o u r  
selon l e s  régions d'Afrique d ' ap rès  PERISSE. Ces quantitEs sont infGrieures 
aux possibilit6s rGellcment existantes. Certaines feuilles, telles celles 
de manioc, contiennent une quantit6 de protéines non négligeable (environ 
8 Z) (PEYROT) dont la conposition en acides amirks, différente de celle des 
Ilrotéines des cBréeles et d e s  féculents est a?te à les supplémenter et les 
valoriser en partie (sans toutefois valoir en qualitë les protéines ani-, 
males). L e s  lépmes verts et les fruits ccntiennent des vitamines et des 
sels minéraux utiles 2 1'6quilibrc nutritionnel. 
- Les graines de légumineuses constituent le troisième groupe vé- 
gétal important du point de vue nutritionnel, après les céréales et les fé- 
culents. Elles font partie de la sauce d'accompagnement du plat principal 
à base de cér6ales ou de féculents. On constate qu'en quantité, elles sont 
assez peu consom6es en gEn6ral (2  2 15 kg par personne et por an -DUPIN-). 
En Afrique, elles ne représentent un complément alimentaire important que 
dans les régions situées B la limite sud de la zone soudanienne (cultures 
de voandzou et de niébé). La consnmation maximale de graines de lggumi- 
neuses est situ& dans Certaines rggions d'altitude proches de la r6gion 
des grands lacs. Dans les cas extrêmes, elles constituent l'aliment de base 
et 600 g p,?r jour en sont consommés (P.ERISSE). 
Du point de vue nutritionnel, les graines de légumineuses sont des 
aliments precieux, aptes 5 supplGmenter les protéines de l'aliment de base 
(céréales ou féculents), leurs protéines Gtant de compositions différentes 
dans la rcpartition des acides amines. Elles sont relativement riches en 
lysine, mais elles contiennent peu d'acides ?minés soufrés indispensables. 
Les graines de 1Egumineuses sont très riches en protéines (environ 25 X) 
et à ce titre, leur consommation, leur culture sont h encourager. En outre, 
ces graines contiennent souvent des lipides en quantité notable (cas de 
l'arachide, et à un moindre dzgr6 du so ja ) .  A ce titre aussi, leur culture 
et leur consommation devraient être encouragces, 
e I1 est fréquentque dans les pays tropicmx, les mères allaitent 
... 
II - 6 2  - 5 ~< 
leurs enfants très longtemps (parfois deux ans). Les bébEs se portent très 
bien dans la petite enfancc. Ils présentent un d6vcloppement et un 6quili- 
'cre alimentaire harmonieux. Lorsque le lait de la mère se tarit, ou bien 
lorsque la mère se trouve de nouveau enceinte, lorsqu'elle est malade, ou 
bien en raison d'un rite il caractère culturel, on fait s u b i r  à l'enfant un 
sevrage brutql. I1 se trouve parfois mis 2 l'écart de s.? mère. I1 arrive 
qu'après un long temps d'allaiteinent, I n  composition du lait de la mère ne 
soit plus adaptfe B l'enfant. "crreuy ne consiste pas fondamentalement en 
la privation du lait maternel, car le rempl.icement du lait maternel par 
d'autres aliments, lorsqu'il est bien conduit, ne donne pas lieu 2 des trou- 
bles de santé spectaculaires. L'erreur consiste en l'instauration brutale 
d'un rG.gine glucidique 2 base de cErEales ou de f6culents. Ce changement 
brutal perturbe gravement l'équilibre digestif de l'enfant qui présente des 
diarrhées. E h  outre, ce r5gime nouveau est le plus souvent: complètement 
dénu6 d e  protgines animales qui sont pourtant absolument nécessaires au dG- 
veloppement de l'enfant. Le rEsultat est qu'il tombe rapidement malade, re- 
fuse la nourriture qui lui est présentée et dépérit. 11 est alors atteint 
de graves naladies ndtritionnelles qui sont le marasme (dénutrition g&é- 
ralisée) et l e  kwsliiorkor (dgnutrition protéique). Les parents ne connais- 
sent pas la relation de cause B effet qui existe entre l'alimentation qui 
est offerte B leurs petits et l a  maladie dont ils sont atteints. Pour le 
kwashiorkor de forme typique, la mortalitd peut atteindre 70 % en l'ab- 
sence de traitement (DUPIN). Un traitement di6t6tique correct en hzpital 
permet dans la majorit6 des cas une gugrison rapide. 11 apparaît ici la 
nécessité de I'&lucation nutritionnelle des parents. 
. 
a.4 - Influence sur l'alimentation de l'extension des cultures de ........................................................... 
Za,EEO,Et 
En milieu rural, traditionnellement, les familles vivaient en 
économie de subsistance", pratiquant le "troc" pour compléter les lacunes, $ t  
grâce aux surplus. 
L'introduction des "cultures de rapport" (arachides, cacao, café, 
canne à sucre selon les régions), a bousculé ce type de relations. Ces 
nouvelles cultures rapportent d e  l'argent. Une partie des terres autrefois 
consacrées aux cultures de subsistance a Eté adnagée pour les cultures de 
rapport. Il s'instaure alors une "économie de marchG", ce qui a une inci- 
' 
dence notable sur l'alimentation. La surface des terrains, le temps, les 
efforts qui étaient consacr6s aux cultures vivrières familiales diminuent, 
... 
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et en même temps la certitude de pouvoir disposer avec sécuritQ de lqa1i- 
ment de base habituel. Par contre, l'argent gagn6 donne du prestige et il 
permet d'acheter, pnrmi d'autres choscs, divers aliments importés (lait 
concentré sucré, sardines en boetes, concentre de  tomates, sucre). Ces 
aliments non traditionnels sont recherchés IJCS consommateurs. Certains per- 
mettent de varier l'alimentation, voire do l'nmélinrcr (lair cn boîtes, 
concentrg d e  tomztes, sardines cn boîtes). Certains nouveaux alinicnts, par 
contre, bien qu'ils soicnt d i t . .  usage comnii>dc. (riz blanc, pain, sucre) ne 
présentent pas de qualité nutritionnelle supcrieure, puisque tout comme les 
aliments traditionnels de base qu'ils rcmplncent, ils sont principalement 
glucidiques. 
Dans Isensemble, IC nombre des cultures croît dans les pays tropi- 
caux, mais ce sont les cultures de rapport qui montrent l'augmentation la 
plus accusée (+ 5 2 par an, contre environ -+ 2 X pour les cultures vivriè- 
res). Lorsqu'il s'agit de cultures aboutissant 2 d e s  exportations massives 
(ainsi, les cultures d'arachides, au SZnEgal occupent la moitié des terres 
cultivées et comptent pour 70 X des exportations), l'équilibrc budgétaire 
ainsi que les moyens d'échange du pays entier et des particuliers sont à 
la merci de  variations climatiques imprévues. I1 serait donc souhaitable 
de favoriser davantage le dSvelonpement des cultures vivrières par mesure 
de sécurité. 
1 
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---------- infections (SCRIpfS:mfJ et al) 
Nutrition et infections ont des r6percussions réciproques qui sont 
d'autailt plus accusges que l'état nutritionnel est défavorable. Ainsi, en 
Afrique', la rougeole est une maladie particulièrement grave alors qu'en 
Europe elle.est considérée comme bénigne. Lc fait que cette maladie attei- 
gne des enfants dénutris ( d e  façon plus ou moins apparente) serait l a  cau- 
se de l a  grnvitz de la maladie. 
Le paludisme si répandu est lui-même cause d'anémie qui détruit 
l'équilibre nutritionnel de l'individu (CAVELIER). 
Le parasitisme intestinal, répandu souvent dès l'enfance, est aussi 
une cause de dhutrition. 
Ces problèmes importants sont actuellement 2 l'étuile dans divers 
Pays ' 
... 
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a.6 - Le Eh6nomSne d e  l'urbanisation croissante 
Cette tendance est mondialement répandue, et particulièrement on 
--- --------------------____y______C__c_) 
en constate l'existence dans les pays tropicaux. 
L'urbanisstion e s t  accompagn6e d'un changement général du mode de 
vie (genre de travail, environnement culturcl, modes cl'6changes, typcs 
d'hsbitations et de vetements, etc.). L'urbanisation est Ggalement accom- 
pagn6e d'ur, changement des  habitudes alimentaires par rapport au milieu 
rural traditionnel qui nous s t i t  de  point dc comparaison. 
nu point de vue de l'alimentation, deux zones sont 2 consid6rer 
dans le cadre de l'urbanisation (DUPIT!) ; 
. les villes proprement dites ; 
o les banlieues pauvres qui les  entourent. 
- Les villes proprement dites sont complètement intégrées au sys- 
tème de l'économie d e  march6, d'une manière semblable aux villes euro- 
pgennes. L'alimentation peut y ?tre variée. On y trouve de nombreuses 
boutiques d'alimentation, d e s  marchés 3 approvisionnement rdplier, des 
magasins à granfie surface. Rien que les gens y gardent par tradition des 
coutumes culinaires de leur lieu d'origine, on remarque cependant plus 
de variétg dans les menus. L'un des changements les plus remarquables est 
la consommation plus régulière de viande, avec abandon des rites attach&, 
dans les campagnes, 2 l'abzttage du bCt2il. Les habitants des villes sont 
des gens qui ont un travail régulier (donc un revenu d'argent régulier) et 
qui peuvent s'alimenter d'une façon meilleure. En outre, les villes dis- 
posent d'hôpitaux, de centres de protection maternelle et infantile qui 
sont ?i la scurce d'une certaine Gducation nutritionnelle. Les gens y sont 
en général plus instruits que dans les campagnes, ils peuvent lire et stre 
informés (ils peuvent, par la même occasion, être victimes de publicités 
trompeuses). L'environnement culturel particulier à la ville a donc une 
incizence indirecte sur l'alimentation. 
9ans les villes, on observe une augmentation de la consommation 
des lipides par rapport 5 la campagne. Une partie de l'augmentation des 
lipides est liée à l'augmentation de la cmxommtion ?e vian'e, celle-ci 
Gtant -lus ou mnins grzsse. Au-de13 ."une certaine limite (enviro 
rles calories ing:SrEes), cette aupentaticn de l a  cons[>mati.m des graisses, 
surtout d'origine animale, n'est plus 4 considgrer comme un progrès. En 
effet, cet excès de consommation conduit à une augmentation des maladies 
cardio-vasculaires (athéromes) (DUPIN). 
30 Z 
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On note aussi l'accroissement des cas de surconsommation alimen- 
taire aboutissant à 1'obésitE. 
- Les banlieues pauvres (type birbnville) sont le lieu où s'entas- 
sent les gens nouvellement arriv6.s d e  la campafine et attirés par la ville, 
et qui n'ont pas encore trouvé d c  travail r6guli.er. Ils y vivent dans d e s  
conditions d e  missrc, d'insalubrit6, d'inadaptation. Lcs revcnus en argent 
sont al6atoires. Par ailleurs, ces pourtours de la ville ne comportent pas 
d e  cultures vivricres. Les gvns y vivenf,pour ces deux sortes de raison, 
en 6tat de sous-alimentation. 
. 
a.7 - Lg-"yeau alimntaire gll.b_al d'gqg-mpulgtigp 
11 est mis en évidence par les enquCtes alimentaires. La façon la 
Flus simple de l'estimer est la quantité de calories ingérées en moyenne 
par personne et par jour. 11 apparaît souvent que cette quantité moyenne 
est assez proche des  besoins thcoriques moyens (environ 2 300 calories pour 
les pays tropicaux), ce qui, au, premier abord peut sembler rassurant. Mais 
ces chiffres masquent des différences de Acux ordres (PERISSE). 
- Tout d'abord, des différences sociales : certaines familles sont 
sous-alimentees presque en permanence, alors que d'autres sont suralimen- 
tées (commerçants, fonctionnaires). Parfois même, les effets visibles de 
la suralimentation sont recherches (obEsité) en tant que signes extgrieurs 
de réussite scciale. 
- Ensuite, il est fréquent que dans les familles, les adultes soient 
assez correctement alimentés (particulièrement le père de famille) alors 
que les enfants, par l'effet descoutumes, se trouvent systématiquement sous- 
alimentés. En effet, outre les erreurs communGment répandues au moment du 
sevrage, une fois cette période difficile franchie, il est frEquent que 
les petits mangent en même temps que les adultes, autour du plat unique 
familial. La maladresse liée au jeune <ge fait qu'ils savent moins bien 
se servir. Au-delà de 4 à 5 ans, ce désavantage est compens6, dans les cam- 
pagnesp par une alimentation occasionnelle d e  cueillette (DUPIN),  ce qui 
rétablit plus ou mains l'êquilibre par l'apport de protéines animales 
(insectes, larves, par exemple). En fait, la mortalité infantile d e  O 2 
5 ans, due 2 la fois aux erreurs nutritionnelles et aux maladies peut, 
dans certains cas, avoisiner 50 X (DEBROISE) dans les pays tropicaux, 
alors qu'elle est de l'ordre de 2 Z dans un pays tempEr5 comme la Prance. 
... 
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Dans les pays tropicaux, la natalit6 est très forte. Bien que beau- 
coup d'enfants meurent en bas âge, la population double en 25 ou 30 ans. 
I1 conviendrait que les  ressources alimentaires croissent en proportion. 
9n pourrait penser  qu'il suffirait 5 une population nonibreuse et 
mal alimentée de restreindre le nombre d e  scs  enfants pour qucl s'installe 
un nouvel Equilihre dans lequel chacun serait nourri correctement. C'est 
une position logiquc, mais tJ6orique. Dans les faits, on peut constater, 
au contraire, que c'est lorsque les gens atteignent un certain niveau d'ai- 
sance (y compris sur le plan alimentaire) qu'ils ont moins d'enfants. Les 
pays les plus pauvres ont les taux de natalit6 les plus 6lev4s. Les raisons 
de  ces réactions qui semblent paradoxales sont complexes. L'une d'elles Se 
situe justement sur le plan alimentaire : pour des gens pauvres aux reve- 
nus aléatoires, le fait d'avoir beaucoup d'enfants est une sécurité pour 
leurs vieux jours yisquc, pour plus tard, lo code moral indique en général 
aux enfants dc: prendre en charcc leurs parents trop gg6s pour subvenir B 
leurs propres besoins. 
leur niveLu alimentaire doit donc être un but primordial. 
1 Accroître l e  niveau de vie des populations, et tout particulièrement 
11 n*en est pas moins vrai que les moyens d'information qui se ré- 
pandent rendent possible, en même temps que l'éducation sanitaire et nutri- 
tionnelle, une information sur les moyens anticonceptionnels, de telle sorte 
que les familles qui l e  souhaitent puissent choisir de limiter le nombre 
de leurs enfants. 
_.--.- I 
b) Les régimes alimentaires dans les écosystPmes trop-icaux \ f e r s  7 
Ces régions naturelles sont celles où la saison des pluies est im- 
portante. Elles sont situées prPs de l'équateur. Le type en est la région 
guidenne d'Afrique. 
b.1 - Principales ------ -------- disEonibilit6s -...---_---- 
Dans ces pays, la base d e  l'alimentation est constitu6e par des . 
f6culents (racines de manioc -FAVIER-, ignames -tubercules-, et bananes 
plantains). 
Ces sortes d'aliments, bien que diff6rents du point de vue de leurs 
particularites botaniques o n t  cependant des caractéristiques alimentaires 
communes. Ce sont des aliments principalement glucidiques qui apportent 
... 
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de 60 5i 80 2 de la ration calorique totale (PERISSE). Le défaut principal 
de ces aliments est d'être très pauvres en protéines (de 1 .5 4 Z seulement) 
qui, par surcroît sont de qualit6 très médiocre. 
Far contre, l'avantape d e  ces alirnents est d'être disponibles tout 
le long de l'année. I1 n'y a pas de pcriode de soudure. 
L'apport calorique est aussi complét6 par quelques céréales (riz 
d'eau) et par quelques Graines de  légumidcuses. 
La -boisson des  repions forestihes est le vin de palme. La sève 
de plusieurs especes d e  palmiers est rEcoltZe par incision du stipe. Le 
j u s  fraîchement recueilli est riche en sucre et en vitamine C. I1 donne, 
par fermentation (transformation du sucre en al.cool), du vin de palme au 
bout de quelques heures. Cette boisson, lorsqu'elle est: fabriquée selon 
les procédés traditionnels, n'est pas apte 5 se conserver (BERGERET, FYOT). 
En général, l a  consommation de vin de nalme est modérce, mais chez certains 
individus alcooliques,elle peut atteindre 10 litres par personne et par 
j ou r  (PERISSE). 
- La consommation de protéines est insuffisante. 
Alors que la ration calorique peut être satisfaite, les besoins en 
protéines ne le sont pas, 2 la fois parce que les protéines des aliments 
féculents sont insuffisantes en quantité et en qualité, et aussi parce que 
la consommation de protéines animales est insuffisante. C e t t e  faible con- 
somation de protéines est nuisible Z l'état de santé, particulièrement chez 
le jeune enfant. La consommation des légumes (feuilles comestibles) et 
des graines de légumineuses qui sont pl.us riches en prot6ines que l'ali- 
ment de base sont B recommander. 
- Pas de carence en vitamine A .  
Dans ces régions forestiGres polissent les palmiers à huile dont 
l'huile est riche en provitamine A (carotène). 
- Pas de carence en vitawine C. 
Des fruits variés (PELE et LE BERRE) et des légumes frais sont  b 
disposition en permanence. De plus, les tubercules frais contiennent de 
la vitamine C. Ceci explique qu'on rencontre rarement des gingivites scor- 
butiques dans ces régions. 
. 
- Goître  endémique (MASSEYEFF, COUILLIOT).  
Certains plans de manioc contiennent un glucoside toxique ayant 
des propriétés antithyroïdiennes. Les effets sont analogues 2 ceux de la 
... 









carence en iode. C'est l'une des causes du jio?tre endémique constaté dans 
certaines rZ$?ions d'Afrique tropicslc. Ccpcndnnt, certaines pratiques tra- 
ditionnelles a E  technologie culinaire (rouissapc, suivi d e  cuisson) détrui- 
sen t  ces compos6s toxiquLs e t  sont 2 encourager (FAVTFR). 
I_- -__. - .. 
Les r6E:imcs nlimcntaires dans les Gcosys tSnics trupicaux &!hrablcs( 
Ces regions nnturelles sont callus où on note une saison sèche plus 
ou moins importante. Elles ont: pour type l e s  zones sahélienne (très sGche) 
et soudanienne (plus humide) africaines. En mGme temps que la modification 
des paysages, on remarque une modification de l'alimentation en rapport 
avec la latitude, 
h.1  - 
L'alimentation est à base de céréales (mils, sorghos, maïs en 
(bJ 
Afrique, riz 2 Nadagascar -PERISSE, FRANCOIS, DUPIN,  FAVIER-) qui apportent 
approximativement de 60 à 90 X des calories de la ration. L'abondance des 
céréales est soumise étroitement aux conditions climatiques saisonnigres. 
Dans les années où les pluies sont insuffisantes ou mal réparties, on con- 
naît des périodes d e  disette ou même de famine (Sahel) (Anonyme 1974, Nou- 
velles du Sahel). Pendant les périodes de soudure, on remarque une augmenta- 
ticn de l'achat de riz importé (PERISSE). L'autre catégorie d'aliments ea- 
loriques, les f6culents (manioc, tubercules, plantain) est peu consommée, 
parce que non produite sur place. Ces f6culents ne constituent en effet 
que de O à 20 Z de la ration calorique 'totalc. Ils sont d'autant plus cul- 
tivés et consonmés que l e  pays est plus chaud et plus humide. Les graines 
de lGgumineuses, peu consommées également, sont un appoint alimentaire 
d'autant plus important que le pays est proche de l'ëquateur. 
Dans les pûys pstutables, on fabrique une boisson traditionnelle : 
la bikre de mil dont la consommation revzt une importance variable selon 
les individus. Dans les pays W mils, l a  quantité de mil consacrée B cet 
usage peut atteindre en moyenne 80 8 par personne et par jour tout au long 
de l'année, soit, approximativement, 1 /2  litre de boisson. Lzi transforma- 
tion de mil en bière n'apporte pas de nouvelles qualités nutritivss parti- 
- li ,"e ~ ".- -..I...". I - -- ~ . . .-. ._ - - - _ -_ --i- -d- 1-. .. - --._ __ ___ _ _  -__ I - 
culièrement estimables : la transfcrmation principale est celle des gluci- 
des de la cdréale en alcool. Cependant, dans l e s  habitudes, la transforma- 
tion d'une partie du mil en bière semble prioritaire et il n'est pas d'usa- 
ge d'en restreindre la fabrication en vue de faciliter l'approvisionnement 
en c6rBales pour l a  période d e  soudure (PERISSE). 





b . 2  - Principaux d6ficits c e  carences (DbFIN, PERISSE) 
- Lc niveau Gnerggtique e s t  sauvent insuffisant. 
%me lorsqu'il ne s'agit pas de. p6riode de famine dramatique, comme 
u ----II........................ 
celle qui sévit au Sahel, de nombreuses personnes ont une ingestion calo- 
rique insuffisante. La conséquence principale cn est le manque de forces, 
qui SC traduit p a r  un niveau d'activit6 &duit, l'organisme équilibrsnt 
come il le peut  les apports et les consonmations d'énergie. Cette sous- 
alimentation conduit donc naturellement à un mode de vie assez passif. En 
outre, l'organisme manque de tonus et est plus sensible aux diverses agres- 
sions (infections, parasitisme). 
- La quantit6 de protéines consommées est insuffisante. 
Les c'réales contiennent environ 9 2 de protéines dont la composi- 
tion n'est pas parfaite. Le défaut principal en e s t  la faible teneur en 
lysine, acide aminé indispensable. Pour que l'alimentation soit équilibrée, 
on recommande que 50 2 environ des protéines ingérées soient d'origine 
animale (protéines qui compensent le défaut en lysine des céréales). Mais 
les protéines animales inpérées ne couvrent qu'environ 18 2 des protéines 
totales. Ainsi, les protEiaes végétales consomdes ne sont pas utilisées 
- - _  - .. _ _  
en toute efficacité, ce qui a des conséquences fâcheuses sur l'état g6nQ- 
ral. 
- Carence en vitamine A .  
Cette carence est fréquente en zonc soudano-sah6lienne. La vita- 
mine A se trouve en effet en proportion appréciable, soit dans le foie des 
animaux (vitamine A proprement dite), scit dans l'huile de palme (sous 
forme de provitamine). Ccs deux sortes d'nliments sont peu consommGs dans 
ces régions. La carence en vitamine A se manifeste par des lésions de la 
peau et des yeux, ces dernières pouvant aller jusqu'à la cécité. 
- Carence en vitamine C. 
Elle se produit en fin de saison sèche, alors que les consommateurs 
n'ont plus eu, depuis longtemps, l'occasion de consommer des fruits frais. 
Cette carence se manifeste par des gingivites caractéristiques. 
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c )  Conclusions et perspectives d'avenir 
c.1 - Les princiDaux dffauts d e  l'alim~tation dans les p y g  
-.-i troEicaux -.".--- 
Ce survol rapide de l a  situation alimentaire actuelle dans les 
-*,.-- ---------.---------I----- ----1---.-1-----^-" --- 
pays tropicaux, et particuli5rement dans les régions forestières, ne donne 
pas, dans son ensemble, une image optimiste. 
Force est de constater que des  tcndanccs alimentaires peu favora- 
bles se trouvent provoqu6es 5 la fois par dcs conditions écologiques et 
climatiques, des facteurs sociaux et culturels, des conditions Gconomiques. 
Ces tendances alimentaires défavorables sont, en simplifiant les 
choses,unesous-alimentation globale (correspondant pour une bonne partie 
de la population 5 un ing6ré calorique insuffisant), une sous-alimentation 
protéique concernant principalement les protéines d'origine animale. Chez 
les jeunes enfants, ces défauts alimentaires (qui sont souvent seulement 
dus 2 un manque d'information et non pas A UR manque de ressources locales) 
conduisent 3 de graves maladies nutritionnelles au sevrage, maladies qui 
peuvent être mortelles, et 5 un affaiblissement de l'organisme qui résiste 
mal aux maladies infectieuses e t  parasitaires. 
Dans l e s  pays tropicaux, la plupart des gens sont donc mal ali- 
mentés ou menacés de l'être. 
Mais ce tableau si pessimiste est loin d';tre forcément définitif. 
En effet, l'histoire montre que ICs coutumes alimentaires sont suscepti- 
b l e s  d e  varier, même dans les canpagnes tropicales oÙ elles paraissent 
pourtant si stables au premier abord. Deux exemples vont montrer le bien 
fondé de cette affirmation. 
- Dans le passé, les végetaux poussant: sur place étaient d'origine 
strictement locale (le maïs en AmGrique, le riz en Asie, le mil en Afrique). 
?faintenant, grâce aux grands voyages et au commerce mettant en relation 
tous les continents depuis plusieurs siècles, on peut constater que nul ne 
s'étonne, dans les pays tropicaux, de cultiver et de consommer des aliments 
... 
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d'origine trss lointaine. Xappelons quYen Afrique actuellement, le manioc, 
les arachides et les ananas, tous d'origine américaine sont devenus des 
produits locaux ( P E R I S V ,  PELE et LE BERRE). 
- De &me, dans la période modcrne, SC fait sentir d'une façon évi- 
dente l 'influence occidentale s u r  le modc d'alimentation, jusque clans les 
campngnes. Dans cclrtains cas ,  ccttc influenec est exncerh6e par une publi- 
citd abusive (IH'i'rihl) q u i  nc f n v o r i s r  p ~ s  r6.cllomcnt une amélioration d e  
l'alimentation. On R vu ainsi des d r e s  hian intentionn6cs donner dZs le 
plus jeune nge du café soluble 2 leurs enfants, persuadées qu'elles étaient 
de leur apporter "des forces''. 1\. Madagascar, la consommation de sucre a 
ét6 fortement encohragfc, o r ,  le sucre, nlimcnt en pratique exclusivement 
glucidique, a des qualités alimentaires inf6rieures 5 celles du riz con- 
somé traditionnellement dans cc? pays ( l e  riz contient tout de mGme quel- 
ques protéines). On voit que se produit un véritable engouement général 
pour l es  sodas, alors quc ces boissons TIC valent pas un simple jus de 
fruit local prépars par la famille, ou bien de la sève de palmier non fer- 
mentge. Dans d'autres cas, au contraire, le changement des moeurs alimen- 
taires d'origine occidentale est d'un bEn6fice pratique ou nutritionnel 
non négligeable (utilisation de  pain et de gâteaux secs -pratiques-, de  
lait concentrh sucrg, de sardines cn boîtes, de concentré de tomates 
-apport nutritionnel de qualitë-) a 
h 
Dans tous Its pays, qu'ils soient ou non tropicaux, les gens mon- 
trent pour leurs habitudes alimentaires et culturelles (qui sont liées) 
un attachement certain, mCne lorsque certaines de ces coutumes ont, en 
fait, des rëpcrcussions fa^cheuses pour .la santé. Dans les pays tropicaux, 
la forte consomation de viande pendant l e s  fg t e s ,  suivie d'une longue 
privation en cet aliment, ou bien le changement très brutal d'alimenta- 
tion au moment du savragc. en sont des exemples. 
Cependant, malgr6 leur viscosité, ces habitudes ne sont pas immua- 
bles (DUPIN et FXJ?J) e t  elles peuvent changer en bien lorsque les condi- 
tions d'entourage social, culturel e t  économique le permettent (FIMOT). 
... 
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- l'information nutritionnelle des mères (MAAHLER, Anonyme, Confé- 
rence de Lomé 1972). 
Si les mères commettent de graves erreurs dans l'alimentation de 
leurs enfants, c'est simplement pwce que, le plus souvent, elles ne sont 
pas au courant d e  la relation de cause. <2 effet qui existe entre la maladie 
dont peut souffrir leur enfant et l'alimentation qui lui e s t  propos& ; 
.- l'éducation nutritionnelle 2 tous l e s  degrés de l'enseignement. 
L'enseignement est en voie d'extension. Les principes essentiels d'une ali- 
mentation équilibrée ne sont pas difficiles <5 comprendre pour un enfant 
scolaris6 (DUPIN et DUPIN, BAXOIJLERGUE). Les principes plus 6labor6s peu- 
vent Etre enseignés 3 un niveau supgrieur (ICAZA) ; 
- l'encouragement des paratiques agricoles, technologiques, culi- 
naires locales qui sont bénéfiques (BOUVIER), par kxemple petit 
élevage et jardin famil.i?-l, plus forte consomstion de graines de légumi- 
neuses, rouissage du manioc, conservation artisanale du poisson selon des 
procédés traditionnels ; 
- la propagande en faveur de l'extension d'habitudes culinaires 
nouvelles favorables et spontanément bien acceptées (lait, sar- 
dines, concentr6 de tomates en boîte) ; 
- l'extension des cantines scolaires et des cantines d'entreprises 
dès que c'est possible. Ces cantines prgscntent un avantage pratique &i- 
dent. Les repas doivent être calculés, en fonction des ressources locales, 
non seulement d'une façon économi-que pour l'intendance, mais aussi d'une 
façon équilibrée du point de vue nutritionnel. De catte façon, les travail- 
leurs et les enfants scolarisés auront reçu au moins un repas Qquilibré 
par jour, et ils auront, inconsciemment'9 le r'modèle" de ce que doit com- 
prendre un repas ; 
- l'extension des cultures vivrisres parallèlement aux cultures 
de rapport ; 
- l'extension des voies de communication, des moyens de transport, 
de la chaîne du froid. En effet, la circulation des denrées ali- 
mentaires est directement tributaire d e  l'infrastructure Gconomique ; 
- sur le plan de la recherche scientifique, la prolongation des 
Etudes actuellement en cours R recherches par irradiation, croi- 
sements et sélection de varictés de céréales rgsistant mieux aux variations 
climatiques ("superblé" -voir Anonyme, 1 9 7 4 - ) ,  ou présentant des protéines 
plus riches (nouveau mazs) ; recherches sur les conditions d'amélioration 
des rendements des cultures ; recherches en vue de créer des races de 
. .. 
1 ' .  
-- - 
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i bstail produisant plus de lait, ou plus rgsistantes aux conditions cíima- 
tiques ; recherches m6dicales ct nutritionnelles sur les inter-relations 




- les recherches sur les possi!*il it& d'utilisation d'aliments 
protéiques dGj9 bien accept6s 3illeurs. Des Gtudes d e  cette sorte 
sont en cours et ont d6j;i donne quelques rcsultats par exemple l'accepta- 
bilité de I n  farine de coton S ~ R S  gossypol (LAURE), les algues bleues des 
lacs africains (JQSEFH et ~FLPEllC?T), l e  nuoc-mam, condiment protgique d'ori- 
gine asiatique qu'il est pos:;:' :?e  de fabriquer 3 partir de poissons 
d'Afrique (ALDRIY? et 31 TITVIERE, FKONTIEP-A-DOU) ; 
- l a  recherche d'aliments protQiques entièrenient nouveaux-pour 
l'homme (VAN-VEEN, POK~OVSRI) ,  tels que micro-organismes (levures) 
cultivés sur mélasses ou sur alcanes (HAMDA),  protGines filées de soja, 
farine de poissons. il ce sujet, on remarque que les consommateurs de toutes 
origines culturelles présentent actuellement une résistance psychologique 
marquée 2 l'encontre de ces sortes d'aliments dont la valeur nutritive a 
été pourtant maintes fois démontrée (c'est s.?ns doute 5 cause de leur man- 
que de poésie). Far contre, l'introduction de  ces aliments dans la ration 
des animaux d'élevage, eux-rnFmes ensuite acceptés comme aliments directs, 
ne semble pas poser de problèmes majeurs d'acceptabilité. (L'inconvénient 
est ici l'introduction d'un maillon supplémentaire à la chaîne alimentaire, 
ce qui diminue la rentabilit6 alimentaire d~ l'ensemble). 
c.4 - P l ~ n ~ 9 ~ ~ a r h o n s _ e a t i o ~ ~ ~ ~ ~  
@uels que soient l es  raoyens que l'on pourra employer, l'améliora- 
tían des conditions alimentaires dnns les pays tropicaux est nécessaire au 
progrès de l'humanit6 (MALAC€?O!;ISKI, SAADEL). A notre époque, ce problëme 
n'est pas l'affaire des seules initiatives individuelles. Cette améliora- 
tion voulue doit faire l'objet de plans d e  développement intégrés natio- 
naux (OKITA, SAI) comportant 5 la fois des objectifs de croissance éco- 
nomique, d'instruction ggnérale, d'information sanitaire et nutritionnel- 
le, de prévision et de protection des stocks. 
c.5 - E l a . r ~ ~ ~ . r i o s s , h n t e r n ~ ~ r ~ ~ ~ ~ ~ ~  
L'Btat nutritionnel dans les pays tropicaux n'est pas seulement 
tributaire des conditions locales, ni nationales, mais aussi des relations 
d'échanges tant commerciaux (KRRCET) que culturels avec les pays des régions 
... 
- -  . 
tempér6es. Les prévis ions  (recherches, plans d e  production et de stockage) 
(Anonyme, 1973, Ibadan grain stor.2p;e seminar) doivent donc être conçus au 
niveau international. L'état nutritionnel des populations, qu'elles soient 
ou non intertropicales est un problzmc mondial, et c'est 5 1'Echelle mon- 
diale qu'il pourra être rbolu. 
P J -  1 
ALDRIX (J.F.) Note sur quelques farines d e  p i s s o n s  tro>icaux. 
Rev. Trav. I n s t .  T^ecttes m n r i t .  29 ( 4 ) ,  F. 421-430. 
1965 
- 
k,LDXIN (J.F.) e t  31 -
E t u d e s  sur les "?Tuoc-van?" d e  poissons de  m r  en 
Côte d ' Ivo i r e .  












: TJU t r i  t ion e t  a l iven  ta t  i on trop i c a l c s .  
RCunions de l a  FAO s u r  l a  n u t r i t i o n  5 rapport  
n020, 3 tones9 2340 p a p x .  1958 e t  1959. 
La cuis ine  au pays du so le i l ,  750 r e c e t t e s  r e c u e i l l i e s  
en J f r i q u e  noire ,  2 Yìii2Cascar e t  aux : ~ . n t i l l e s ,  
304 peces. 
Edi t ions Saint-Paul, Issy les hfoulineaux 92 France. 
1970. 
Table d e  composition B l ' u s a r e  de l'Afrique 
FAO, DoCuIllents sur  l a  Nut r i t ion ,  218 pages. 1970. 
Enfance, jeunesse, femmes e t  environnenent : 
eau ,assa in issercn t ,  amdnagment, p .  25-37, 
i n  Conf6rznw de  Lon4 : enfance, jeunesse, fern-es 
e t  plans Je développement. Travaux de l a  confikence 
n i n i s t 6 r i e l l e  tenue à LomG (Toco) rtu 18 au 27 rr2i 
1972. ISNICEF, 144 p a p s .  1972. 
- 
La mSre e t  l a s  enfants  d e  O B 5 ans, p .  16-24. 
i n  confikence de LGXG : enfance, jeunesse, femes 
e t  nlans (le dheloppenent ,  Travaux de l a  conférence 
tenue 3 Lo& (Toco) du 18 au 27  m i  1972, UNICEF, 
144 paces. 1572. 
9 
-
Blipentat ion e t  Nutr i t ion i un nouvel aspect d'un vieux 
probl&te .  (La d iv is ion  d e  l a  F.40 des  politiqua 
Anonyme 
al imentaires  e t  ;le l a  n u t r i t i o n ) .  n u l l e t i n  d e  P h t r i t i o n ,  







Les besoins ;inergiitiq\ies et en prot4ines. Tinpnort d'un 
comiti3 snGcinl mixte FAO/Or:? 3 'experts. I 2 3  pages 
( F M  n052, OMS no 5 2 2 ) .  1973. 
Ibadan ?rain storage seminar (It4m, Ni@r-ia, 26-30 
Juillet 1971 :I Tropical stored products informations). 
The bulletin of thcl tropicnl storcid product ccntcr (25). 
Edition frnnq;iisc 51 p .  1973. 
;'apport de la FAO sur IC riz. 33 p .  FA@ Rome. 1974. 
Les agronomes sont prvenus e? crcer un "super blZSP' robuste, 
insensible au climat et tr3s nourrissant. 
Nations Nouvelles, ( 4 3 )  n 2 2  o 1974 o 
!\rouvclles du Sahel 2 (2) 
Publication CIEYIWII'SSO - IJntions Unies 
New-York: . 1 974.  
- 
BASCOULERGUE (P) Uotions d 'hygihe alimentaire adaptges au Sud Cameroun. 
Editions "Initiations" ORSTOM Paris, 31 p.  1962. 
F%SCOULERGUP (P) Fotions d 'hygiène alimentaire adaptées au Nord 
Caxeroun o 
Editions SvInitiations'P ORSTOF? Paris, 46 p ., 1963. 
T3E?GE.F7ET (B)Note prglininaire sur l'6tude du vin de palme au Cameroun. 
T%5d..ecine tropicalex ( 6 ) ,  p.  901 -904. 1957. 
B O W I V  (T7)Af rif ood 7 4  Premier congrès-exposi tion africain pour le 
treitement et la valorisation locale des produits 
alimentaires. 
(Casablanca 23-28 Juin 1974) .  
Yarchés tropicaux et mzditerrangens ( 1 4 9 6 ) ,  p .  2057-2059. 
1974 
ßUSSON (F) Plantes alipentaires de l'Ouest africain, 568 pages. 
Ouvrage publi6 avec l'aide : 
- du Ministère de la Coopgration 
- du Ministère de  la Recherche Scientifique e t  Technique 
- du Trinistère des Armées. 
1965 
C.ilWLIE?. (C) Contribution 3 l a  conmissance physioligique de 1 'horce 
n c i r  dans son rci l ieu 6colorique. EtuJe des cmposants  
scr iques : Tro t ides ,  Per,  Cuivre, chez l ' .Africain du 
Cameroun. 
Col lect ion ?'CnioirGs PPSTC!', (%?), 1 14' n. 1973 
COUILLIOT ( "  7 ,  ? -,I 
p.echerc!ie de per turbat ions au niveau du LnCtabolisrw 
clans une population Je  yoi t reux (rapgcrt  d e  s t a p  pour 
l e  DEL. c'e Yutr i  t i o n  c e l l u l a i r e  e t  ?hysiolocie n u t r i t i o n -  
n e l l e )  
OPSTC" Yaoundf multipraphiC, 33 pares. 1973. 
DAGRA (E) Facteurs 6colo::iques e t  rcar!cr-nt au Viebé V i p a  
inpu icu la t a  au 9ahomey 
ORSTOT8 rr.ultip-aphi6, 28 p a p s ,  7 tableaux e t  20 
i l l u s t r a t i o n s .  1973. 
DEBZOISE (A) e t  a 1  
Six  vi l laces  du S&n&f:al 7 .  130- 3 
inC ondi t ions de v i a  da l ' e n f a n t  en milieu r u r a l  en 
!.frique. 
f d i t e u r  : Centre In t e rna t iona l  de  l'Enfance. 1967. 
DEBT.Y (G) Nu t r i t i on  de  s sn tQ  Sublique - I l l u s i o n s  ou r 6 a l i t k  '? 
Cahiers de ? .Tut r i t im e t  d e  DiCtGtique 9 ( 1 )  p .  15-26.1974. - 
DWIN (a) L ' g l i w n t a t i o n  t r a d i t i o n n e l l e  du jeune enfant dans 
l 'Ouest h f r i ca in ,  n f f i c i ences ,  possibilites d e  
supT1Emnta t i on .  
DiGtEtique e t  :$u t r i t ion  (1) p. 33&40. 1959. 
D U P I N  (3) L 'a l i cen ta t ion ,  1 'Gtat d e  Nu t r i t i on  et 12s tendances 
a c t u e l l e s  d e  Is consommation a l i p e n t a i r e  en Afrique 
i n t e r  tro;Jicale 
DEveloppepent e t  C i v i l i s a t i o n s  (35) p. 21-30. 1968. 
... /... 
- 22- 
ï r  - 4 
D U P I N  (H) 
9UPIIJ (E) 
DUPIN (Ii) 
DUEIN ( E )  
DUPIN (€3) 
Les enquGtes n u t r i t i o n n e l l e s  effectuges dans l e s  pays en 
vaie  dc ,!-2vela:I;lenat - IntGrEt, .. Ciff icu l tGs ,  limites. 
? e ~ .  F'yr . c t  "Id. soc. 17 (3) p .  223-238, 1969. 
1_1 
' l i m a t a t i o n  e t  F u t r i t i u n  Jans l e s  pnys en voie de 
LI í?ve 1o:rpemen t , 
t 
Entre t ien  : les f ac t eu r s  q u i  influencent les habitudes 
a l i n e n t a i r e s  Jans l e s  pays en voie de dGveloppenent 
Impact Science et ScciétC - La Science e t  l ' a l imenta t ion  
de l'homme. IRIESCD 24 (2), p. 140-155, 1974 
e t  B??.UN (T) 
Evoluticn de l ' a l imenta t ion  dans les pays en vc ie  de 
d6ve 1opFer;ent 
Ca?ders de Wutrit ion e t  d e  DiGtGtique 8 
1973. 
(4) p. 283-290. - 
e t  DUTJIM (Pr) 
Nos aliments : Tcarìuel 3 l 'usape des éducateurs de  l ' c u e s t  
.IfriCain 117 p. OPANA e t  Edi t ions Sociales  Françaises.  1962, 
FAVIFZ (,Jef .)Valeur a l imentaire  de 'tleux aliments de base a f r i c a i n s  : 
l e  manioc et l e  sor,rJ:o. 
Thèse de  doctorat  2s Sciences prEsentée 3 1'UrriversitG d e s  
Sciences e t  Teclilniques du Lanpuecloc - wult ipraphié ,  
103 p a p s  25 f ipu res ,  5 Graphiques e t  31 tableaux. 1373. 
F E R U N D  (J) L ' a l i m n t a t i o n  B fcadapscar,  181 F .  
Ih&sc de  1'IJniversitG de P a r i s ,  Sources Gconomiques. 1363. 
FINOT (P.)) 4mElioration de l a  Nut r i t ion  dans les pays en voie  de 
dsveloppement 
Impact Scirnce e t  SociCtG - LEI s c i e n e  e t  l 'a l imentat ion 
d e  l ' h o m e  
U N E S C O A  (2) p. 123-131. 1974. . . */.  . 
PFLiNCOIS (P) Pudpets c t  a l imentat ion cles r6naye.s ruraux en 1962, ra?port  
d &  synthesc 4 7 p .  ?.Spubliqui: T~slpncke : Commissariat F5nGral 
au Flan c t  IMSRE Tananarivc e t  F.Cphlique Prançaisc : 
SecrCtar ie t  d ' E t s t  aux , " f f a i r e s  Gtranpt'res cl-nr&f de l a  
coopfration. 1367. 
I'?.ONTIE r A p W  (II ) 
Yote pr6l imlnaire  sur un e s s a i  d e  f a b r i c a t i o n  a r t i s a n e l e  de 
Docunents scientifiques du c e n t r e  de NGsy-bC3 (39) 2 I ? .  1973. 
1 .  




ICAZA (S .J )  
La v a l o r i s a t i o n  i n d u s t r i e l l e  d'une boisson t r ad i t i onne l l e  : 
l e  v in  de palne pasteurise. 
Technique e t  AZveloppemcnt (8) p.  27-29. 1973. 
Lyalimentation (p. 64-61;). Les p lan tes  cult ivGes (p. 68-71>. 
Les techniques agr ico les  e t  l eu r s  e f f e t s  (p.  71-80) 
i n  l ' h f r ique ,  331 p .  Hachette Paris.  1970. -
Le r ô l e  d e s  microorp"tr:..es dans l a  production a l b e n t a i r e .  
Irrpact Science e t  SociGtG. ~e Science e t  l ' a l i p e n t a t i o n  
Ze l'homnc. UNESCO 24 (2) p. 173-136. 197b. -
YodSle pour un cent re  rzyional d ' e n s e i m e m n t  de la Nutri t ion.  
Inpact Science e t  Soci f té .  La Science e t  l ' a l imenta t ion  ?e 
l ' hG"2 :  UNESCO 24 (2)  I>. 157-162. 1974. -
JOSEPH (A) e t  GELPEUCH (F) 
3pprdciation de l ' i q o r t e n c e  de la consonmation des s p i r u l i n e s  
chez quell?_ues populations du Ksnen (Tchad) h y o r t  OI'STO?, 
YaoundG,rml+. l o p . ,  prGsent5 au Colloque Spi ru l ine  d e s  23- 
2 4  Eai  1973 à,l'IFE', Paris. 1973. 
DJ-CIIT (U) Pspects n u t r i t i o n n e l s  de l a  production e t  d e  l a  d i s t r i b u t i o n  
d e s  denrEes a l i m n t a i r e s .  I a c t  Science e t  Société. La  
Science e t  l ' a l i n e n t a t i o n  d e  l'homme, UNESCO 24 (2) p. 163- 
177. 1974. 
-
. ./. . . 
LAURE (J) I ccep tah i l i t :  du coton sans yossypol.T'a?port su r  l a  mission 
e f fec tuse  au  S2né:nl e t  au ? ' a l i  clu 12. a v r i l  au 13 s a i  1973. 
I r C T  - SEAE, 70 -)apes. 1373. 
LAUFE (J)  Iraleur n u t r i  t i c n n e l l e  de  produi ts  de l o  pêche conservfs 
a r t i s e n a l e m x t  au Caucrcun e t  au Tchad. Trovaux et docurents 
d e  1 '9TSTP6 ,  7 3  p a p s .  1974 
Y,r!-HLET: (FI) Guatrc vinyt  s i x  n i l l i o n s  d. ' enfan ts  manquent de protzines  
sous l e s  troyjiques. Nations s o l i d a i r e s  (34) p .  3. 1974. 
La Fronotion humine  e t  l a  l u t t e  contre  l a  malnutr i t ion.  
L'Enfant en ? f i l i e u  t r o p i c a l  (Sr?), p .  13-27. 1973. 
WiSSEYEFP (P)  
Le g o î t r e  enilhiqui: dans l ' E s t  Cameroun. Bull.Soc. Path. 
e.xotic,ue - 41: p.  269-290. 1955. 
'*ONDOT-PEREJARD (J) 
Essai d'analyse de  l a  s i t u a t i o n  a l i v e n t a i r e  en Afrique, 
r ru l t ia r .  52 ?ayes. 9rFanisat ion de coop6ration e t  de dQveloppe- 
r e n t  Econoniques. Centre d e  dCveloppement P a r i s .  1974. 
OKITA. (S) I l l inenta t ion ,  n u t r i t i o n ,  population, croissance Bconomique. 
PGcessité d'une ac t ion  int6prCe. % l l e t i n  de ? lu t r i t i on  - 1 1  (4) 
7. 15-22 FAO 1973. 
FELE (J) e t  LE TEPXE (S) 
Les a l i r e n t s  d ' o r i r i n e  vcp f t a l e  au CaEeroun. OPSTO?! Yaound6, 
rulti[Ta:>hii, 179 pages. 1966. 
PERISSE (J) 
L'alimentation en Afrique i n t e r t r o p i c a l e .  Etude c r i t i q u e  3 
p a r t i r  d e s  données des  enquêtes d e  consomation 
ThPse présentce 9 l a  Pacult6 de f'h.armacie ! e  1'UniversitE .!e 
P a r i s ,  au l t i c r aph iS ,  131 papes. 1966, 
1950-19t.5. 
. . ./. . . 
- 25.- 
PEPROT (F) 
?.ôle n u t r i t i o n n e l  :e cer tc ines  f e u i l l e s  a l imentaires  t rop ica los  
(canioc, irname, baobab, fromayer). 
ThCse -?,e Joc tora t  !e 3e cycle - FacultG les $ìciencesfie 
1'UniversitC Ce raris, vultig.raph&, 67 payes.  1963, 
Cor-cent rSsouZre l a  p&nurie <le yrotgines.  Mations s o l i d a i r e s  
( 3 4 )  2 .  3. 1974, 
Quelques aspects  ac tue l s  des p r o b l h e s  a l imentaires  e t  
n u t r i t i o n n e l s  E Wxlaeascar a C u l l e t i n  d e  Vadapascar 
(173)  p *  907-915- 1360. 
RIVIERE (2) 
Etude sur  l a  composition c!u Muoc-tfam ;e Côte J ' I v o i r e  
Tev. Elev. Yed. vet .  Pays trop. 22 (2) p. 271-281. 1969 
,SrUDEB (1.c.) 
T.4e~~re  les e f f e t s  Je l a  E u t r i t i o n  s u r  l e  développement e t  
l a  comportement humairs. Impact Science e t  SociétE - La  scienceet 
l ' a l i m n t a t i o n  (?.e l'hovme. UFESCO 24 (2)  2. 189-197. 1974. -
SAI (P.T.) 
La Nutr i t ion ,  secteur  p r i o r i t a i r e  du  d6velop?ement na t iona l .  
Inpact Science e t  Sociftg.  Le science e t  l 'a l imentat ion de 
l'bonne. LNESCO 24 (2) p .  133-144. 1974. -
SCHNELL (P.) 
Plantes  a l imentaires  e t  v i e  apr ico le  d e  l 'Afrique Noire, 
223 pages. Edit ions Larose ,Faris.  1957. 
SCRIlY33LUJ ( N a S . ) ,  TAYLOR (C.E.), CXTDOI?~ (J.E.) 
In te rac t ions  en t r e  l ' ë t a t  n u t r i t i o n n e l  e t  les infec t ions ,  
363 p. OYS s é r i e  des '4onopa:fhies (57) .  1971. 
. o .  /... 
I .  
L 
_- 26 - 1 
N - 8 
TEDDEI).(F'."r. ) 
Leis rEpir?es  a l imentaires  de  Ease RUX Iles Salomon Rritanniques. 
T u l l c t i n  <.u Pacif ique Sud (3) p. 12-16 et p .  28.1973. 
TWP!CKIEPES (J) , SEnVILLE (S) JaICCUOT ( y )  
I'anucl ElCmentaire ? 'a l imentat ion humaine 3tomes (262 p 9  405 p, 
3457) .  Les E3i t ions Sociales Françaises,  Paris. 1356, 1957 e t  
1958. 
TOUSSLINT- s?.: 2~ (1') 
La c u i s i n e  r u s  t i que  (.Ifrique Mcire 
Edi t e u r  ?.ober t "orel Fcrcalquiar Elaute-Frovence. 197 I . 
!falayascar) 283 papes 
VMJ VEEN (i ' . ,G.$t SCOTT-V.AN VEEN (P-.L.) 
L'oeuvre d e  >;ionnier su r  les aliments r i chxs  en prot2ines .  
Eu l l e t in  d e  N u t r i t i c n  FAO I 1  ( 4 )  , ,23-26 .  1973. -
Y 
.i 
